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UGÜE DEHATRIOTES
A présent que l’oplnlon publique oo 

mence à se calmer, auasi bien hors tte 
chez nous que chez nous, elenvisage avec 
plus de »ang-froi<l les incidontK auxquels 
a donné lieu le voyage à Paris de J’impé- 
ratrice Frédéric, il faut bien remonter ud 
peu plus attentivement aux causes de 
eette agitation et définir de plus près lee 
responsabilités qui s’y rattachent.

[ [  est évident que c'est la Ligue dee 
Patriotes, avec M. Déroulède eu tête, 
comme toujours, qui a mené le raonve- 
ment. Depuis la défaite du boulangisme, 
dont elle a été la force impulsive, et qui a 
failli bouleverser notre pays, depais 
qu'elte a été officiellement dissoute, eüe 
s’était prudemment tenue dans l'ombre. 
KUe se dissimulait de son mienx, dans 
le désastre du général qu’elle avait «>vé 
d’élever au sommet du pouvoir et évitait 
d’appeler sur elle l’attention du gouver
nement et de l’opinion. Tout a coup, 
elle a cru l’occasion opportune pour 
sortir de son silence oalculé, et nons 
l’avons vue se livrant à des manifesta
tions publiques ct réunissant des mee
tings pour y faire voter de violentes pro
testations.

K ’est-ce qu'un patriotisme exalté qui a 
inspiré ros démonstrations? La Ligue 
n’a-t-elle été émue que par le sentijnent 
de la blessure toujours saignante que la 
Franc» a reçue dans l’Année terrinle et 
dont tout c<fiur français éprouve toujours 
la douleur? N’y a-t-il pas-eu d’autre but, 
d'autre tactique? N’a-t-on pas recherché à 
reconquérir un regain de popularité en 
surexcitant encore une foia resprit natio
nal ? N’a-t-on pas tenté de faire une di
version favorable au boulangisme, en 
donnant à croire que caux de ce parti sont 
toujours prêts et même qu’ile sont seuls à 
défendre la cauMflMrie dala pairie?

Le bouUngisme vatneQ a trop d 'in^èt 
à s'agiter encore et à semer l'agitation 
autour de lui, pour qu’on ne le soupçonne 
pas, en cette occurence, d’arrière-pensée 
d’intérét personnel. Il anrait trop J’avan
tage à brouiller de nouveau lea cartes et à 
susciter des conflits pour n’être pas sus
pect de secrète» visées.

Combien de fois fandra^t-il donc lui 
répéter qu’il n'a pas le monopole dn 
patriotisme, qu'il ne représente rien dans 
b  nation et qu’il ne lui appartient pas de 
prétendre exprimer les vœux du pays ? 
Nul n’a besoin de ses leçons, ni de ses ex
citations pour faire son devoir aveo un 
dévouement inaltérable. L ’initiative 
bruyante que prend trop souvent la Ligue 
des PatriotM. est môme une injure à la 
dignité de la popuUtion tout entière. Il 
semble que, sans set coups de clairon, le 
sentiment national s'endormirait dang 
d’étranges défaillances. Rien n’est plus 
faux. Les vrais patriotes sont ceux qui ne 
dépensent pas leurs forces en de vaines 
agitations, qui ne provoquent pas témé
rairement des complications internatio> 
nales, qui se réservent noblement et viri
lement pour l’heure réparatrice. Il est dé
plorable d’avoir i  affirmer, cette fois en
core, de telles vérités.

Maintenant, nous expliquera -t-on  
comment il se fait que la Ligue des 
Patriotes, puisse encore jouer ostensible* 
ment un rôle, comme elle vient de le faire 
dans ces derniers jours ? Il nous semblait

K>urtant qu’elle avait été formellement 
iissoute et que cela suffisait pour lui in- 
erdire toute manifestation publique. 11 
>>araU que nous nous sommes trompés. 
Klle existe tou.jours, elle se réunit, elle 
Tonctionneet l’on dirait que nul ne songe 
\ l’en empêcher. Vous verrez où cette to
lérance nous mènera. Un beau jour, en- 

à peu pnr la longanimité
,__________loigne, elle provoquera quel
que redoutable incident et il sera trop 
tard pour y remédier.

Eh bien, là où l’autorité semble impuis 
santé, il faut que le sentiment public pro
teste, et c’est a la presse ù. l’éclairer. Nous 
n’admettronajamaisqu’unepoignéede vio
lents s’impose à la majorité pacilique et 
sage et prétende diriger la politique inté
rieure ou extérieure de notre pays. A  dé- 
fautde l'action répressive des lois, c’est à 
la sagesse de l'opmion à faire justice de 
toutes les manihstations qui pourraient 
entraîner la France dans de périlleuses 
éventualités

dépêches
Servict tpéeial téléçraphiqut et tiiéphonigut 

d» l'Awnird* Roubaii-Toorcoing

Les enfants naturels
Paris, 4 mars. — La oommiseioa chargée 

de l'examen defi droits de succession des en- 
f»als naturels, a décidé que log enfaat» oatu-

de donaer aux efifants naturels des droits 
égaux & eeux des enfants légitimée, lorsqu'ils 

mt en concours avec eux.
La part de l'enfant naturel sera de moitié 

dans la sucoession du pére; dans 1e cas de

succeKsion ; en cat de concours.........
œadsat, l'enfanl nutarél aara droit à la 
moitié en pleine propriété, les ascendantssur> 
vivants ayant la réserve de l'autre moitié en

Conseil supètisur des Colomes
4 ma». — Le oonsaU tupériaur ln

iolonies, seetion de Ilndo-Chine, s’ost réuni 
ye awtin, sous la présidence de M. Joies 
Perry, au uaiaUtére de riotéridur.

Elle a continué la discuseion des attribu
tions da conseil supérieur de I'Annam et du 
Tonkin. II aété décidé qoe rétablissement 
des taxes et contributions appartiendrait au 
gouverneur général.

La secUon s'est ensuite occupée des pou- 
vsirs militaires du gouverneur général. Le 
texte solvant, établi d’accord avec le ministre 
de la guerre, a été adopté :

Le gouverneur général de l'Indo-Ghine eat 
responsable de la garde et de la défense inté
rieure et extérieure de llndo-Chine fran> 
çaise.

Aucune opération mililaire ne peut être 
entreprise sans son a.-.eu;iment.

La conduite des opérations appartient i  
l'autorité mil.taire qui en rend compte au 
gouverneur général.

Lea deux derniers paragraphes sont la re
production de ceux clu décret de 188ü réglant 

)s ponv. •
&néral e 
Il nere

les examineraTla prochaine stence.

b  («mmissioa dts donanes â filais
Calais, A mars. — Une réunion importante 

pour la défense de rindustrie tuUiére, en vue 
des tarifs doaanlors, aura lieu lundi prochain 
à Calais.

MM. Boulanger-Bernet, Jonnart, Graux, 
épatés Ju Pas-de-Calais, accompagnés de 

Berger, député de la Seine. Dejardin- 
Verkinder, député du Nord, Aynard, député

de Lyon, Tllmant, maire de Candry, le sous- 
préfet de Boulogne arriveront dimancbé

La flotte françsôse en Rutâe
Riga, 4 mars. — On espère que l'eseadrs 

française arrivera à Gronstadt vers ie ir> avril. 
TiB nonvslle que l’escadre de la Méditerraaés

>iiasme.
Une réception officielle aura lieu à Saint 

Pétersbourg, eù les officiers français seront 
inv tés à cette oocasion.

lE  TRAITEMEIT DES INSTITUTEURS
Paris, 1 mars. ~  La oommixsion relative 

JU traitement du personnel de renseignement 
primaire a adopté la résolution de H. botige, 
modifiée par M. Delpeuch, stipulant que le 
tra^ment des instituteurs devra en toas cas 
r-tre rétabli aii chilfre minimum du traite
ment et des allocat ons dont Us jonlssalant le 
•9 juillot 1889 en dehors des supplément ' 
oultatifs communaux.

La commission a adopté également 
disposition additionnelle de M. Armez ten-

école comprenant plusieurs

LE DËNM TÉLEM EIT DE BELFORT
Belfort, 4 mars. — La question de la démo

lition des remparts suspendue depuis plu
sieurs années, vient de recevoir une solution

r  Uelle. M. Freycinot a autorisé le service 
génie à procéder sans tarder à la démoli

tion de la partie front de ia porte de France,

LA STATUE MARAT
Paris, 4 mars. — I..e Conseil municipal, 

après un débat concernant i’enlévement de 
la statue de Marat du square de Montsourii 
a adopté un ordre du jour invitant l'adminis
tration à replacer la slatue sur son socle pri
mitif, part / voix contre 11.

Fûts Diven Tilègraphiqun
Dtnti eorrttoétUUmtt tpieimim

BISifARCR COMMERÇANT.-Rome 
mars. — Le prince de Bismarck vient de 
isser un contrat avec la municipalité de 

..ome pour la livraison de cubes de chêne 
destinés au pavage du Capitole etde quelquet 
nouvelles rues, l'n chargé d’affaires du 
prince a eonduit les négociations i  Rome 
mène.

On sait qaê le prince de Bismarck possède 
à Friedrichsmhe d'immenses forêts dc chéaes.

VINaT-SBPT NAV1RB8 PERDUS. 
New-York, 4 mars. — I..e steamer «  Bel îe », 
arrivé du Japon à San-Francisco, y a apporté 
la nouvelle extraordinaire de la perte de $7 
navires dans un ouragan qui aurait fait 300 
victimes. Il n'y a pas d autres détails ici pour 
le moment.

RUPTURKD'UN e c b a f a u d a o b . -  
Thiers, 4 mars. — Par suite de la rupture
d’unéchaf* ' ’ ' ........ ..........
précipités d

L'ouvrier qui a été tué est un nommé Le- 
_iolne, maître maçon ; il laisse une veuve et 
trois enfants.

L'état du maçon blessé, Jean Peny, est 
isez grave. Deux autres ouvriers ont rei;u 

des contusions sans gravité.
TBMPBTB EN M ER.- Marseille, 4 mars. 

»  Une épouvanUble bourrasque s’est abat
tue hier aprè-midi, sur le golfe et aur le litto
ral. La rade était impraticable ; les naviree 
en partance n'ont pu sortir des bassins, no
tamment l’Autim^isn, courrier d'Australie 
et de Calédonie qui est parti ee matin à neuf 
heuree.

Les pécheurs des Martigues, surpris an 
large par la tempête se sont réfugiés niersoir 
dana notre port.

Tous les courrieis sont en retard, notam
ment celnl de Tuais qui devait arriver le ma* 
ti à la première heure et n'est pas encore si
gnalé

SXMiOtiOIf i m f  iTBAIfSR. -  Paris, 
4 mars. — Aujoard'hui à latdi, dans le bas* 
stn de 8«s»Bes. la ohaadlère du steamer 
«Fénéaata a fait exptoàoa. M. Octave Vigon 
aété taé.
. Le aoBsee a été projeté dans la Seiae. Son 
corps a'est pas eneore retroavé.

Le batead est complètement détruit. 
TENTATIVE DB ICBURTRB. -  Toulon,

4 mars, — Cet aprétt-midi dans rarsenal un 
commis de l’administration de la mariae. 
nommé Pklon, a tiré aa coup de revolver 
sur M. Vlacent, sous-agenl administratif den 
constructions navales. Celui-ci n'a pas été 
atteint. IHchon a été Imntôdianient mis "  
état d'arrestatiun.

Cette tentative de meurtre 6St attribuée & la 
vengeance.

UN DOUBLE ORnCB. -  St-Kazaire, 4 
ars.— üa erime vient d'étre découvert prés 

de la toar ds Commerce. Deux soeurs, les 
femmes Puand et Malenfant, âgées d'une 

joixantaiae d'aanées, qui habitaient momen- 
*lMiéaHBl eaieaihle. ont été assaastnées dans 
la nait de landi à«nard>.

Les meurtriers sont inooaans. L’habiUtion 
été dévalisée.
B A O A R n  BNTRB OUVRIERS PRAN 

ÇAIS BT ITALIBNB. »  Une bagare vient 
de se prodaire anx chantiers du chemin de 
fer en oonsiraetion sur le territoire de Cassy- 
le-ChAtel (Cdle-d Or; entre ouvriers français 
et italiens, {tes coups de revolvers ont été 
échangés, elen eompte de part et d'autre, de 
nombreax bMssét, notamment deux Français 
et nn ItaUea dont réUt est désespéré. •

Le parqnel ds Beaune et le capitaine de 
«ndarmerie «vee une brigade sont sur les 
lieux. Plusiears arrestations ont été opérées.

SUICIDE SOLDAT. -  Tours. 4
mars. — La Buit derniérei Jules Gendron. 
soldat au OOetégiroent de ligne. &gé de 21 
ans, s'est br&léla cervelle sur son lit avec un 
fusil Lebel.

1^ mori a ét̂  Instsntanée.
On attribue ee suicide à uae graade exalta

tion cérébrale.
D U PAR m oif UTSTABIBITSB.- Lod- 

dres, 4 mars. On signale la ^sparition, de
puis le 34 février, d une dame, mistress Cath- 
carl .ayant une fortane de plus de 35 millions 
de franes. Cette dame éfait venue passer 
quelques jours à Londres ; elle se rendit, le 

février, au Palais de justice ; depuis ce 
Jour, on n's plus eu de ses nouvelles. Ses 
tenanciers ont souscrit i'V.OOO fr. poar faire
des recherches.

Nouvellea Stnagins 
QttôlaxânS et les socnlistes

Berlia. 4 mars. -  On s'attend dans les 
cercles bien informés à une nouvelle mani
festation impériale au sujet de la qaestion 
sociale. On assure que l’Empereur serait dé

prennent les ehoses dans les bassins houil>
fers et dans les campagnes o t ...................
parée de longue main par le« 
de commencer.

On ne croit pas dans ces mêmes cercles à 
réaction a rintérieur, et les espéraaces

Les Passeports en Alsaœ-Lorrûne

demandant, vu que le pays n’est pas soli
daire et responsable des aptatlons du de
hors. rsbolition du passeport on an moias 
"adoucissement dans son appIlcaUon.

L'ahbé Wintérer. député de Mulhouse et 
les dépatés Lorrains ont déclaré s'abstenir de 
voter.

L’im irE T  u  TRIPLE ALLIARCE

quant vis>à*vis de la Franoe aae poHtigas' 
amicale. Il veut une politique ds pata-M 4 ^

T et de recueillement en Afrique.
I Chambre a accueilli ces déclaratioat 

par des applaudissements.

Les Elections au Canada
Ottawa, 4 mars. — Toui«s Jes troupes soat 

consignés# en vue des opérations électorales 
d<i demain et des troubles qu’elles pourraient

LE CRIME OEJILLEM D M B LE
Une «rreatsittoa

Au cours de Tenquéte sut la uriue de ViUe- 
momble, la sûreté conçut quelques soupçon» 
sur un nommé Micl^ Flissrw sns, logeur 
et carrier.

Un homme d'aCUres de la localité nommé 
Rolland, déclara en effet A M. Ooron. que cet 
homme était poursuivi par plusiears créaa- 
ciers et sur le point d’être vendu.

L’inspecteur princ'pal Jaume ss ntit aussl- 
ten campagne et|MrvInt, à nne heure do 

matia, à metfre la main sur Fliss. <
Ramené aussitét i  Paris, cet Individu fol 

écroué au Dépôt.
H. Qoron, prévenu Immédiatement, se ren

dit à son bareau, où il passa une partie de la 
nuit à Interner le prévenu.

TIRAGES D’OBLIGATIONS

méro 48,r)06 ngne lOO.OiXt francs.

LA BELGIQUE
L’ei-féléral MaBfer i Brueiies

-  Oa lit dauH l'Indé-Broxellea, 4 
pendance

Nous pouvons assurer aujoard'hui qus M. 
Boolau^r compte faire un long séjoor à 
Bruxelles. M. Boalanger n>< retoaraera 
bableneat plus à Jersey. Il a reçu meroradi, 
la visite d'uoe psrsonae qui, arrivée le natift 
même de Londres, est psrtie pottr Parts par 
rexjkceaa de 4 h. tk

Conflit «n ir t  ?• hwrgfnîSSfnéé Éraxtlhii 
« t  /e Qouvûrnomortt 

Bruxelles, 4 mars. — Le Oonvememeat 
vient de préveair le bourmestre de Bruxellee, 
qu'il entendait k l'aveair aser desoa droit en 
faisant interdire les manifestations sur 1a 
voie publique. Le bourgmèstre a répondu gue 
le Conreil municipal est maître de la pouce 
de la cité et que le Oouvemement n’a droit 
d'intervenir qu'en eas d'insuffisance de po
lice.

P T I O « i i l E S
R e t r a i t e s  O n v r i ^ i ^ e s

L ’assnranco obligatoire écartée, nous 
restons en présence des autres systèmes, 
qui font appel à rinitiative privée. Dans 
quelques-UQB,celle-ei est l’uniqne moteqr, 
' isi dans les sociétéa d’assurances en 

i de vie, qui ont du reate le déftiut de 
pas être abordables pour les humbles 

travailleurs; daas certaines associations

?ue nous avons v%es, fondées sur des com- 
Inaisons de l’assurance, qui sont extrê

mement louables, mais ne résolvent p&s 
complètement la question ; dana lea so
ciété de secours mutuels non autorisées, 
qui ne tirent que de leurs propres res
sources les secours accordés a leurs vieil
lards, secours tout i  fait aléatoires et in
suffisants .'

■ â S S ' î S S S
nstrument mis i  la dIspoaltioD dea nf4- 
vovantfl par l ^ t ,  qui n#* sort paa, 
rMut.du rôle auquel il doit «e 
tré des écoQomisles claaslonea ear « U  
i^ û t e  00 pJirtdf ne dévrajf rien eoàter i  
iRtat Ifais l'aefion de l’E ^t devknt 
Hrecte et même change de ostnre. 
il subventionne les sociétés de o e e ^

I>e tels encouragements sont extrèiDe- 
luent utiles, seulemeot, pour ouTla Iba- 
ient plus efHcaces, il faudrait, ainsi o m  
!« I ai dit précédemment,que les fooetioas 
les sociétés de seoonra mutnelà devias- 
wnl p(a> aimplM, m ùai n fe U ll i ia  

résultats ob(«ans par d es ioâS fia  
listlnetss de retraites seraient bieo lias

semble pas )nst« d’en fUre proater vuSi- 
sivemeot ees sociétés, ettrieOonTvne- 
meat ir r in  1 présenter nn proiet 
Mable i  eehri qn'on aanonee, smir 
bat de m^orer toutes lea peosiooa dan - 
t n ^ M i  fonnation, un rÆ > o ft « »M r »

Il conTiant, aa aMina psir l a ----------
-e laissar, aa matière de da râ
traites, l’initiatiTe sa manlhstaraoiwat 
lea différeotea formes qui oonTiaaneat 
pins ou moins sniTsnt les personnes at 
suivant les lieni En même temps parle 
projet en question, seront snconAiiAa^Iaa 
tentatives des utaons qui coaatilnnt das 
retraites à laars ouT^eralardw 
meots oDérés ponr lenr compta i  la 
Caisse de la vieillesse ; ils rempliiaant. 
en assurant l'avenir de leora collabo» 
lenrs, nn devoir de conscience qae la m « -  
timent pablic rendra de plus en pluspnê-

n n'y a j>aa 1 aa Hi— w n  „  ^  
sultera des c b a i^  importintaa «car le 
budget, de natnn à retarder la d iairattat 
taatdéairable dea impMs. 8aw  toalofr la 
moins du monde fairedallmpM «n  morao 
de réforme sociale, J’âaüiaa qoadaaaritat 
actuel de la société, a jo r s ^ u S i îu îJ  
est moina ania qu’au tra fets,^  l 'in d i^ a

, ^  omapa sai an eoat Ué
.ntimen»nt aux quasdoM d'orfaaiaa- 
Uon aQeial̂  at toata dkoeaskm nSanit 
coi^ae, toute aohition reataralt vame, 

fMidéa, saoa certainee Ynea génénles 
T > l^ r e n t  les esprits dans l’e u m n ^  
cea délicates matières. H est hien mrtain 
|{«e la sitaation actuelle de l'IndïSri^
1 oioanlsation dn travail dans le pi^aant 
.™ a «t  pins preaaaota qne jamaia la re
cherche de» moyens propres i -------- •
retraite des tiavaillaurs.

lorsque ses forces l’abandonnent, à
P ï constituer une res 

particulière. La forma de la propriété n'a 
pas toajoars été la même,comme Tont dé
montré loa savantes études dont elle a été
I objet de notre temps,

Les communaatéa de vlUaM on de fe-
mUle paraiasMt avoir existé ebea toas 
es peuples dana l'aaUqiüté. On les 

trouve enoore aujoard’hui eo Rnsale. ù »  
hommes unis par la tradition on lee liens 
du sang vivaient en reoueUlaDt ltt  fruits

• ra MUBiaouUB (MB
be^ns essentiels i la vieillard, membn 
de la communauté, ne riaqnalt point de 
tomber dans l'isolemsat, et Jusqu’i  son

LES  M ILLIO N S
D e  n i .  J o p a m i e

PREMIEBB PABTIE 
LB ORIla'B DK O K A H D V A L

M#:nF. «AN» F-NfAMT
Denise avait pris ane des mains de ta vieille 

amie et la serrait contre aon cœur.
Après un moment de aüence Claire Guérin 

continua :
— Je reprenait oonnaissance mais sans res

saisir complèUment ma pensée, après trois 
semaines Culées depois mon enirée i  1 h6- 
ptUl. Pendant oe tempt. en proie à an époa- 
vaoUble dàlire. j’avais été contUmment ea
tre la vie et la mort. J’étais sauvée comnie

^J ’^ais mis mon enfant au monde sans souf
frir oa plutôt sans avoir eu conacienoe dM 
douieurt que j’avait dù éprouver. D'slileors, 
le ne me souvenait plos de riea. Tout était
obscur dans ma pauvre Ute malade et j'étais 
si falbU, si brisée que je ne pouvaU faire au
cun mouvement. Met ysux ouvsrU regw- 
daleat fixement, dittinguant vaguement Im

•‘ r ■ s'itais niill qn'iina chose inerU.na «orpt 
saas ln ». a i .  rwoiclt*. a .y.i.1 pl»» 
etnic. da ion nisUne. ant«risiils.A part 
éouUur aswz vive quo js HnUii U su Oan  ̂
a*i'tlnn.lon(ue<iîc«int.,le r « le  d. mon 
earo. était frapp* d lannJWUM,

Oa m'inlmoge*. J. ne pqi répond» J  ivaii 
aoMi perdais voii. D'siUeur», qasnr.lf-l» 
pa tiru ? Non awil.nieat ]. ne me rsppelaji 
plm n » «  malbeur, J’avai. oublié Juiqn à

soiiu qu'oa peut danair i  »im 
■ d ^ n u se , dsas l'état oé J'étais, ae lan tt

prodigués. Les sœurt ne me quittaient ni jour 
ni nuit. Une mére n'est pat plus attentive el 
dévouée autoar de son enfant.

'̂étais surtont l’objet de la tollicitude d'un 
^ut jeune médecin, qui a'intéressait à moi 
d'une façon toute particulière. C'est ce Jei

Je fui longue à recouvrer mes foroet : quatre 
mois t'écou^rent avant que je puste me le
ver, ms tsnir debout et fain quelques pas

IMI «iioi, •* .«•« forcet revenaient peu A peu, 
la nuit de mon cerveau ne te dissipait point.

La voix m'était revenue. Je parlait, répon
dant à certaines questions ; mais tur les au
tres, touchant le passé, je r e ^ s  muette, la 
mémoirs me faisait complètement défaut. 
Poor tout le mond̂ j, à 1 hépltal je rettais In- 
connne.

Deox moU se passèrent sneore ; j'èUis en- 
Uèrement rétablie. Voulant me rendre utile, 
je travailhilt un peu, m’occupant à la Unje- 
rie. J'ét lis. enflu. en éUt de quitter l'WpItal. 
Mais la mémoire ne me revenait point, cé- 
Uit toujoars la môme obscurité dans ma USte.

Un Jour, lejeune médasln, qijs j’avais pris 
en tffecüon et avec lequel j aimait i  csjjssf, 
ear j'éUit devenue très sauvage avec les aiv 
très personnes, m’interrog'-a en présence de 
plnsieurs autret msssieurs. Cette fols encore 
je ne put répondre.

— Voyoat, me dit-il alort, ne vout s< 
nez-vous pat que vous étie* enceinte, pr^ 
d'aooousher, lorsqus. toutw vot forces épul- 
tées, vous élet tombée tur la route à an 
bledUtaaM delavUle?

Jntqa’alort oa avait crm dsvoi? ae me poiat 
parler de mon enfant. Jum de mon saiiiss*- 
ment, de moa éoiotiOa. Mnlte. ea entendsnt 
lea parolss du jeone mtéMim, J'étaU mére. je 
l'avait oublié, oa i)»e le rappeUU. Toat tres- 
aoUlalt en mol.

~  Ah 1 Je BM nmvfetn, je aie soavlsos I 
m'éerki-js. Mon eafaat I Où est mon snfantf 
AhlllsitM Orii

Je joignit let maint et. radieuse, je remr- 
_alt le ciel, remerciant Dieu d’avoir laissé 
vivre le oher petit être.

— Où est mon enfant f demandai-je.
— En nourrice.
— Poifrquoi ne m'a-t-on pas parié plus tôt

de D
I espérions que la— Î UUS MkUSUlIlUUS. UUIJ

mémoire vout reviendrait
— C'est un petit garçon r
— Non, c'est une petite fille.
Jerestai immobile,comme en contemplation 

devant un être Imaginaire.
Puis, timidement :
— Me rendra-t-on mon enfant 7 deman

dai-je.
— Oui. mais plut tard.
— Pourquoi pas maintenant ?
— Parce que vout ètss taat famille, puis-
ie vous sves oublié votre nom et eelui du

..BU de votre naittance. Vout êtes bien por
tante aujourd'hui et vous aves 1̂  fore# de tra
vailler; mais vous êtes, qusat à présent, saas 
aupt)a moyen d’existence ; ti l'on vous ren
dait votrs enfanti comment feriea-vons pour 
rélever?

Js poutssi 00 long soupir et baissai la téte.
— C’est vrai, mnrmurai-je.
— Vout le voyn, me dit un des autree 

mestieurt. il est Impottlble, dant eet condi
tions, qu'on vo»s donne votre enfant. Soyes 
sans inquiétude. d*sUleurs. Il n'est pas obsn- 
donné, on veUls sur lul.

— Si eealewot je pouvais voir ma petite 
tle, bslbntiai-je.

— Malheureusemtnt. elle est loin d'ici ; œ* 
psadant on vsrra.

I 'b sutre moasieurprit ls psrole et me de
manda ti je voulais rester à 1 hôpital en qaa- 
lité de domestiqas.

Aprét avoir réfléchi un instaat je répoodts :
-N on
Je ne me plaisait pat dant ost éUbHase- 

ment où le voyait conttamment dss laorts, 
et d e j^  }onfftemM déjà j’aspirais à reqdrer

«s  vous retenir de force ; mais où irez*v 
m sortant ̂ IcI.
— Je ne sais pas.
— Commtnt ferez-vous ponr vivre.

Ces metsiturs causèrent un instant ensem
ble, puis se reUrérsnt.

Le MsU de la journée et toute la nnit je 
pleurai en pensant à ma petite fllle. Hélas ( 
Je ne devais jamais ls veir.

Le Kurlsédemain oa me flt m'habiller pro
prement ; oa me mit dans nae enveloppe mes 
anciens eflftSi nn peu de Rnffe, puis on me

__ autre répoi.
Je sortit de l'b4pital, hleotât après, de la 

ville. Bien que j'eusse la pensée consUmment 
'.npte dê  mon enfant, j'éprouvai un grand

bien est pntoieuse U îlberté'
Chose slafolière, il me temblslt que je re

trouvait la mémoire. Je me eouvenais vague
ment eneere, ll est vrai, de met précédenit 
voytges, aortant tantôt à tnon braa. tantôt, 
tur ipon i09, un paquet comme crinl doat 
j’élals charfée. Je croyais reoonnallrela route 
blanche et^dreute qui t’allongeait devaat 
moi à perw Se vae. Je souriais à la verdure, 
aax fieursi aux arbres, aa) c<^net eomms à 
d'auciennél «oaaalssaaoss. Mon coor battit 
vlolemoeitt à la vue du arsédsr village qus 
je déccovrii daae la ̂ aiae,

Le tolr, tta peu avairt le eeocher du tolell, 
mee yeei seneontréreat enoof«, dans le loin
tain, nn village; puis, beaaeonp plut rap
prochée de moi, derrière ua rideau de pou- 
pllen, ie vis de nands bâttae»ts Isolés dont 
les toiturss ds tuiks roufse paraissaient en 
fea soas lee rayont da eoUtl oouchaat. C é- 
talt une ferme.

Sani savoir pourquet, je «'arrêtai brusque

ment, et bientôt Je tressaillis en entendsnt le 
hennissement des poulains appelant leurt 
mèret, le beuglement des vaches sortant de 
l'herbaM et courant à l'abreuvoir, les aboie- 
menls des chiens et le bêlement des brebis 
marchant vert la bergerie et répondant aux 
ippels det agneaux.

Une nouvelle et subite clarté se fit en aM>U 
Ces rumeurs, oes bruits, ces cris divers m'é
taient familiers ; je les connaissais, je lee 
avait souvent entendus et Je me rsppelal que 
Tsrais été servante dans ude ferme. Cette 
fois je n'en pouvais plus douter, la mémoire 
commençait à me revenir.

L’émotion, une sorte d« joie firent eouler

, ____ bout d' ______
trouvai devant rhabitatlon du fermier. Le 
gros chien de garde, à l'attache, se mit à 
aboyer furieusement. Üne femme, la fer
mière, sortit de la maison.

— Allons. Fox, vas-tu te taire, dit-elle au 
fidèle gardien ; assez, assez, couche-toi

X̂e chien fit entendre un dernier groga»> 
ment et rentra dant ss niche.

— Que voulez-vont t me demsnda la femme.
— Madame, répondls-Je, Je cherche k me 

placer.si vous svlez besoin d une servante.
— Non, je n'ai besoin de personne an ce 

moment.
D'où venez-voos ?
— Je suis sortie de Poitiers oe mstln.
En qaelques mota, j’appris à la fermière 

J’étais ree-

< demanda- 
t-elle

— Oui, madame, el Je ne demaade qu’à 
travailler.

— Esters qae voas avez déjà servi daus 
uue ferme?

— Ool, madame, répondis-Ja sans hésiter.
La fermière me fit entrer et quand Je fas

assise. sU«me dit:
— Xal en ce moment deux eorvaates doat 

ls suis contents, Js ae peux doao oas 
prendre : mais j ’al ane scear, mariée oonmM 
moikaa fermier ; elle demeure à sspt Uéaes 
lYcl st a JustMaeat beiota d’uae Jeans ser

vente w  pen au oouraat de ToiivMie d’uae 
ferme. Vous galeries vinft frsaoe aar «oie. 
Voyes si cstle plaee voas oeavleig.

— Ohl Je ae sais pas exigeante.
Alors voas eoomtes ?

-  Oal«nadaaM, « i Je vos
— £h bUn, vous soopsi

sotr. vons conehsm à k  fenae et denaia 
matin moa mari vons conduira cbes ma ecsar, 
dans ea voitore.

La lendemain, dans Vaptès-mldi,l*étals sŵ  
vsste A le ferme du Moolla-i’ouloa.

C’est là, Deaise, ea vaquant à mee ooau- 
paUont joumaliéree, ea aUnat aux champs, 
en respirant le boa air dee pnlriee et ém 
boU que, peu à peu, te retrouvai complète
ment la métaoire. Ah I c'étatS Usa oas Æar  ̂
^ttoa, osUe fou. Il me ee«Ua ̂  Je sertais 
d uos Iongae léthargie.

Je quittai U ferme du Monlin-Fooloa. où 
j'ètaU assez bien, après y être reetéa prée de 
deux ans. La même canse qui t’a fait a ille r 
tM anoieaejpattree, Dealaa, me ftt partir. Ce 
n'était pas d’aa farfoa de lenbe de^  j ’avais 
àme dèfeadr^ c'eal la Mitre 
vMaait faire de moi ea laaltresee. l a d i ^ .  
je demsadal mon compte, eans sa vbuloir 
direUraUoa.etJem’ena6al.

ComaM toi, Denise, J'avaU « é  éooac^ 
wiavaiaplua de deux oeata fraDCs daas 
la poche.
Je n’al pas beeoin de U dire qae J'avaét

(>onatammeat pensé à ma chére petfle Süe. 
et qae je dédirait plut ardemniMt qae tenais 
la voir et rembrasser. Je réeotns de doaasr 
satisfasüoa à ce besoia de nooB cosor sfaat 
de eoaifer à aM replaeer.

Jeasrewlals £ la viUs la plaaproeÉ»eù 
Je M s 1a voilare allant à Poidan.

En ce tempe-là, aoas a’ayiOM pas, eo«tte 
inteaant. gràca aux cbMnlas de fer, das 

‘ aves toalea les iNAr
desviUes.

AesskAt arrivée à Poéttera, Je aeatéeeMal 
à l'MpMal. o« Je fas laçiis dais ea £ « e b £  
leaa que Je connalaeaia.

f4 suivra/. iMiui RiCBaMUAQ


